L’ÂGE D’OR DU RAIL

[bookmark: _GoBack]Lorsque j’ai appris qu’Ottawa avait l’intention de supprimer une grande partie des trains de voyageurs transcontinentaux, je revivais en pensée une belle journée de mai 1873. Je revoyais, étendu dans une prairie de la Colombie-Britannique, un jeune assistant arpenteur nommé Robert Rylatt.
Le regard tourné vers l’avenir, il imaginait le résultat de son travail : une longue procession de wagons de chemin de fer qui parcouraient la plaine déserte. Un instant, il crut même entrevoir les futurs voyageurs, bien installés dans le wagon-restaurant, un îlot de civilisation fonçant à travers ces terres sauvages, et savourant des plats exquis arrosés de grands crus. Pour un peu, il aurait pu entendre leurs conversations et leurs réflexions face aux magnifiques panoramas qui défilaient sous leurs yeux.
Plus d’un siècle plus tard, cet âge d’or du rail, que pressentait Rylatt, est désormais loin derrière nous. En son temps, la locomotive à vapeur était la reine du rail, et le wagon privé, le symbole de la réussite matérielle.
Pouvait-il exister mode de transport plus efficace et plus agréable? Accrochés à l’arrière d’un convoi, de véritables palaces sur roues emportaient les chefs d’industrie d’un bout à l’autre du pays, à une vitesse honorable. D’abord réservé aux personnalités et aux voyageurs fortunés, ce raffinement finit par être mis à la portée du voyageur plus modeste.
Les premières voitures de luxe, somptueusement meublées et décorées de riches boiseries, constituaient un hôtel en miniature. Cette idylle que beaucoup de Canadiens ont eue avec le train remonte à l’époque de la Confédération. Le jour viendra où nous serons heureux de retrouver ce vieil ami!
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